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L'ilUBERGE 
ISO LÉE. 

SCÈNE 1re· 
MATHIEU, BLAISE, entrant tous dt:u.x par /4 

• gauche. 

MA TH I Eu, 

Et ben, Blaise, je te le disois bien, que ce pauvra 
cher enfant que ma femme vient de mettre an monde 
me porteruit bonheu.r. 

B L .A J s E. 

C'est vrai que j,3 n'ai pas encore vu. ici d'aussi beau 
monde-que la citoyenne qui vient de ùous arriver: 

• MA T a 1 Eu~ 

As-tu vu çomme elle C'mbras&oit mon petit 110uveau 
né? 

B L A l s E. 

Elle le mangeoi t de cmesses. 
if A T H I E U. 

Et puis celte politesse de me dire qu'il est bie:a. 
geutil, et que c'est tout mon portrait! 

B L A I s ls. 

Ah ! c'est qu'aussi Yous êtt-s. un joli citoyep, vol.19_. 
M A T lI I E u. 

Chacun a son petit mérite : l'essentiel, c'est la 
co11science. Aussi cette citoyenne a beau avoir l'ai; 
ç_oi;su: j,. ne veux pas la rançonner. 

A 
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Air 1,euf de Guichard : 

N'imitons pas ces perfides 
Qui s•en~raissent d'un g~os gain: 
.1iton ami, ces cœurs avides _ 
N•ont rien de républicain. 
Quand vena-t-on disparoitrt 
Le calcul des intérêts? 
Le commerce dcvroit ~c 
Un échange de bienfaits. _ 

B L A I s E. 

~ien diH Mais c'est que ça ne ~e fait p.i;;, c'elit à 
qm trompera, pas seulement sur le prix. 

_J!iI. A T H I E u. 
_Sur.-.1a-quat I té encore. 

~ -_ BLAISE. 

A qui le clitrs-vous? J'ai été g,irçon cabaretier à 
Paris ...... Ah ! citoyen ~1:atbieu, quelles tricherie~ ! 
~émoin un jour que j'ai été bien _honteux. 

M AT R ;r Eu. 
Qu'est'q1ii t'est donc arrivé 7 

BLAISE. 
Air : Un cordelier, d'un/J riche encolure. 

Faut vous dir•quc Bl,cchus, dans c'tœ l>outiqu.:, 
Est bon catholiq-ue , 
Car, ma foi , !'marchand 
I.e b.itise souvent : 

Là, cou-s les tours l'eau devenant Yc:tm~i:li:, 
On voit la merveille 
Qu•on imagina 
aux nlccs de Cana. 

V'là ,un marrlrnnd c(e vin., qui est une honne pratitil.ltt 
pour son porteur-d'eau. - . 

B L A I s !:. 
> 

C'est justC'ment ce porteur-d'eau qui Il é!é canse de 
l'accident. Le jour qne je v0us clis, en paisnnt clan. 
la rivière 11vec ses siaux, Cil bonhom1ue a'V'Ort frit, 
ians le savoir, une :pêche qu'il nous a1Jrorta !ans 11u.i 

l'arsonne s'eu soit apper\·u. 
Air : Révoillez-voM1, Bel/s çndormia. 

V•là l•ca~ar•quier qui li~ns u tonne 
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V erse !a-sauc,c etJe. iwisson , 

Si 1"',,u qu'<lans u!l d'mi-squier que j•donnc, 
V-là l,'buvé)lr qu'avale un goujon. 

l\;[ A T 1I I E U. 

Et toi , je te vois bien sot ! 
B L A I s E. 

Pardine ! q-n'esr-ce qui va s't,ttendre à un pepin cle 
e'ite force-la 1 

l~i .A. T JI I Il U. 

Noire voyageuse et sa ferrunr-::!e-chamhre ne feront 
.püs ici de pareilles trouvai lles ; mon vin 1/est pa-s 
i.uperbe , mais pas di batê:ne. 

SCENE II. 

ru: A T rr r E u ·, C É c r L E., B L A I s P:. 

C É C ILE entrgnt par la gciuch~. 
Cihye:n, vqtre épouse se po,te on ne peut pas mieux, 

r,_ou: son état, et la compàgnie ne l'mc01hmoclera pas ; 
1nris1, le souper que vous allez· apprêter, nous le maP~­

gerons ensemble, · vous, la citoyenne Sophie, votre 
_g,\rçon et moi, auP.rès du lit --de l'accouchée, tandis 
(ju'elle: elle:seragoûtera avec des confitures- excelle1:te.s 
qu'heureusemeut n_ous avons _.d;,.ns. \me de nos malie.i.. 

M .A Ta r E u . 
lfr..is, que crc bontés! _que de .... 

.1J L A .I S :C. 

Quant à moi, Citoyenne, bien se1 !11ible à tette in.1 
filat;on, mais je ne suis pas~di-gne .... 

. Gi:ê-rL:E. 
.Comme11t, pas'. digne.! vous en \ dez tl'l autre. V 0us­

et- m0i nous surnmes domes1;q«0s, c~.,L ·h foute <lu 
sort; ceux q.ui nou_,; emploi.er.t -&·went toHjours oublit>r 
cette fautP quand elle est con ;t;L'€ par notre façon de-' 
penser. 

TuI ATHIE U . 

• Mais, tous les jours 3 Blaise et nu;H •9:-is trinquous 
c-msemble. 
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C É C I L l'::·~ 

) .Je .;u' s h fommC'-Ll , -chambre de la citoyenne So­
phie , ff,a s je suis aU5si son amie; elle me paie mon 
travail , c' c:s l tout natmel. 

Air : Chacun avec moi l'avouera . 

t.. 

. 'industrieuse pauvret:: 
T'eut se rendre utile à V-aisance : 
Sophie, à mon utilité, 
Donne une juste récompense. 
Auprès d'dle je ne vois r ien , 
Non, rien du tout qui m'è umilie; 
Cc mme elle, si je pense bien , 
Je suis e!lfant (bis) de la p;mie. 

M AT H I Eu. 

C'est tout simple : allons, Blaise, pas 
iu souperas avec nous. 

C É ê I L E. 

Peu1-ê1re n'avez-vous rien de prêt? 
M A TH r Eu. 

bis. 
bis. 

ter, 

de réplique, 

ÙT1 ! ça sera bient-' t fait. ... jamais nous ne préparons 
granè'cbosP. Que voulez-vou3? ce n'est ici qu'un chemin 
de travers3 : peu de monde y passe. • 

B L A- I s E, 

Et ce peu là ne fait pas grande dépense. 
MATH I Eu. 

Aussi, je ne suis pas bien foncé. Mais le desir da 
plaire à deux aimables citoyennes, me fera irouver des 
ressources: j'ai encore qué'qué chose dans ma basse-
cour : laissez-moi faire. . 

C É C I L E. 

On saura reconnoîlre vos soins .... Nous avons quitté 
]q grande route pour aller coucher à qu,elq11es lieues 
d'ici, dans une maison d'-amis : il s'est fait trop tard : 
Jlous n:en sommes pas fâchées, puisque nous voi_ci 
descenuues chez de bonnes gens. 

MATH I EU, 

Bien honnête assurément. "Allons, citoyen Elai1,e, 
lé. main à la 2âte, mon ami. 

--

l 
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B L A I s ~­

Me v'là tout: prêt. 
M A T lI I E u. 

Vous permettez; Citoyenne? 
C É C I L E. 

Faites, Cit0yen: il est même intéressant que je na 
vous dérange pas. _ 

, ( Mathieu et Blaise sortent par Jefond de la droite.) 

SCENE III. 

C :il: c I L E seule, 

Ils y v.ont de tout cœur : à coup sûr, kur peine na 
~ ser~ pas perdue. La èitoyerine Sophie est généreuse, 

et un héritage qu'elle vient dt> faire, la met à mêmo 
d'exercer cette générosité .... Oui, le bien ne pouvait 
pas venit en ùes mains plus dignes de le posséder, 
elle est coméùienne, et elle mérite de professer cd 
art~ puisque le lhéàtre va être plus que jap;i.aÏ!i i'azylç, ~ 
de la vertu. • 

' \ 

Air neuf. 

Si bien ~u•à cette école• 
Il faudra q-qe l'acteur , 
Dans l.in vqtueux rôle , 
Parle d•ap.rès son cœur : 
Une pus vive flàme 
Animera ses yeux, 
Et CC! que pense l'ame, 
Là bouche le dit mieux;. 

Beauté républicaine, 
Dont on louera les mœurs • 
Obtiendra. sur la scene 
Des sucèès plus flatteurs ; 
Car les charmes des Graces 
Brillent d'un plus beau jour, 
Quand on voit sur leurs tracet 
Vo.tim~ avec l'aw.olir. 
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SCENE IV. 
C Ji: c r L E, S o P H r E entrant par te 

milieu de la droite. 
C É. c I L E surpris~. 

Comment, Cit...,yenne ! vous venez de' dehors? , 
S O P lI I :E. 

Oui , Citoyenne. 
C É C 1 L E. 

Par quel chemin <loxic 1 
S O P H I Il. 

Au bout du corridor, où est la chambre qu'on vienr 
de nous donner, j'ai trouvé un petit escalier dérobtl 
par lequel je suis dcsceµdue dans la cour de cette 
nuberge. La porte ùe cette cour, sur le chemin, est 
êhcore ouverte, et il me paraît qu'on né la forme que 
tard : tout cela m'a fait naître Pidée d'un projet fort 
plaisant. 

C É C I L E. 

Peut-:m vous être utile dans. ce projet? 
S O P H I E. 

Sans toi, ma bonne amie, je ne pourrais rien faire. 
C É C I L Ji:. 

Voyons, 
8 0 P . li -I E. 

\>nand j'ai fait cet héritage auquel je nP, m'attendais 
pas\ tu suis que j'ai .. forq16 le vœn. ù'ètre de quelqn~ 
utilité à une famille malheureuse. -

-C Ê C I L E. 

J'ai apphuc1i à .ce 'vœu-1à. 
S OP H I E. 

Je sais hieil. • ee· ('_[ne tu m'as .dit : tiens, je m'ep 
-sxmviens. 

Air : Vaudeville de la soirée orage11s11~ 
Toujours le: bonheur le plus doux 

:Est le boahcur que l'on partage; 
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€c a-est pas ~eulément po Ür no111 
-Que du bien il •faut faire mage, 
I.e~ pauv.re, son.t nos créanciers 
Dè-a que nous acquérons; l'aisance e 
Oui, l(;s riches sont les caissiei;i 
De: l~ vertueuse indigence. 

C É C I r. E. 

/ 

Mais, je vous ai ajouté que la prudence voulait qae. 
clans la caisse il restât quelque chose pour nous, et 
même que ce quelque cfiose y prît un peu d'accrois-
seqient. • 

Air : Pas doub!J dB l'infanteri•. 
l'our éTiter la pauvreté 

De la mouche imprudente 1 
Imitons pendant notre été 

La fourmi prévoyante, 
Et souvenoni-nous chaoue jour;, 

Que c'est à la jeunesse 
A garder une poire pour 

l.a soif de la vhtillesse. 
S OP H I E. 

'l'.'u as raison, ma · c:hoce Cécile, m_ais 1 pour ne J:)11$> 
1,levenir mouches , ne soyons pas trop fourmis ; d'ail .. 
leurs, il fant si -pêu de cho~~ pour être bienfaisant f 
l!Iais ne le soyons qu'envers çeux qui en sont dianes. 
Je veux éprouver ~i cette maison mérite d'être ~ell<~ 
où j'accom~lirai mon vœn. Déjà l'accouchée, qui vient 
de me par,_er de• sr~s revers et de ceux da SOI} mari, 
me paraît être une boq_n~ femme: je ve::ux m'assurei• 
si le mari esl aussi un \tomme vertueux:: dans ce c~s; 
Cécile, nol.13 ailrons à notrs applaudir d'être entrées 
iei, -puiSlJUC nou, y aurons f:ut du bien. 

C :É C I L E: 

Vm:s appel.lez _cela -un projet plaisant'{' 
SOJ?IIIE. 

Oui, à ·ratlse de la manière dontievais m'y pre:,- -­
ire..... Tu sais que mon frere; qui, en ce moment; 
combat aux frontièr~s, est coméd1~n I moi, ie prof~sse-
lc m~me état, et je veux à l'instant exercer 1c,i #lQQ 

petit t~lent. • .., 
• C È C I L E, 

Coma-twnf ffla, s'il VO\\$ p1aît 1 ... ~ ~ 

1-
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$ 0 :è R I :E. 

Mon frere m'a c,rnfié sa garde-robe. 
C Ë C I L T. 

Elle est L\-haut dans nos malles. 
8 O P H I E. 

Ses vêtt'Illens me vont à )1lerveille. J'ai de plns à 
moi un ptJttt cos{ume champêtre propre à ce que j'e 
veux fair . .!Je vais ·paroitre ici successivement sous 
diflêren:, habits. 

C É C I L E, 

Vous allez jDuer les travestissemens 1 
• S O P H I E, 

Juste : et j'aurai: facilement l'air de venir du d~ 
hors .,. moyenna·11t cet escalier dérobé C[Ul me mène dans 
la cgur, sans être vue, et cette grande porte qui restQ 
ouverte. 

C É C I - L E. 

Cela me paraît aller tout seul. 
S O P H I E, 

Je viens de tirer des malles tout ce dont j'ai besoin: 
toi, tu vas -avC!>ir soin de me tenir tout prêt., 

C É C I L E. 

,le vous réponds du serv:ce le plus prompt. g 
S O P R I E. , 

Notre hôté, n'y entemlra pas finesse. A la _ma'l1ier 
. dont je vais m'y prendre, il cru ira avoir chez lloi¼ 
plusieurs voyageurs ..... 

C É C I L E. 

Et il n'aura réellement que nous deux. 
On entend touss1Jr l,fatlâeu. 

S O P P I E, 

Il vient par ipi : montons vîte. 
C É C ~I L E. 

Allons, Citoyenne, vous déguiser et vous multiplier. 
Sophie ~t Cticilo .ortçnt touf~s /,s deM,:i; P.,'1'1' lo 

1euchfl',. 

,. 

l> 
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S CENE V. 
1\IJA.T.HIEU seul, rent,:ant par (efond de la àroitt1. 
La broche est en train : v'là que ça va..... Ah , ah l 

Je souper sera encore gentil!... .. Comme j'ai dit à 
Blaise, faisons-en plutôt plus que moins : c'est un jour 
de bonheur, il me viendra peut-être encore du monde .. ,. 
Si je m'occupais à qus'que cl1ose, tnoi ? .... ~ D'abord, 
nétoyons nos verrés: ce s:::ra toujours ça de fait. 

[ Il prend dans la- coulisse une cuvel:ta ,- dans la­
quelle' il y a de l'.e:aa et des verres : p~ndant qu' il 
/.es rinci:., il chante les trois couplets s1.4i'ians ]. 

_Ail' : Mon père était- broc. 
Quand ôn travaille avec ardeur, 

Faut la chanso•i nouvelle; - ~-~ 
Sans la chanson l'homme esc boudeur• 

li s•égaiè avec elle : 
Jadis tout refrain 
Tcurnciit un p'tit brin 

Vers la p'tit'bagatelle ; 
M a!s à présc·nr chut l 
C,n•esc plm là le but 

. De la chanson nouvelle. 
Notre patrie ..eu le sujet 

De la chanson nouvelle : 
Presque pa UJ1 .pcüt couplet 

Où l'on ne par1e à•~lle :. 
Et c'qui f.it vraiment 
Que plus rarement 

Nous céleb,:ons ;es oc!Jes, 
G•e,r qu•poui:, sa maman _ 
L'Fraoçais, en c•momcnt • 

Fait _des ch~nson~ nouvell~. 

[ Comiderant les P~rres qu'il vient de rincer]. 

Y a pbisir à boire dans· des verres' com;:pe ça! c'est 
ni pus ni moins ,,qu.e des diamans..... A propos de 
rliamans, 9;,1 re-riept_ à ma c!ïanson. 

• Âfr pr.ic1dent. 
l'Fran çais rouviroit Oe- s'born.c.::: 

A ses c1 ~:,sofs .no 1velles , 
De so~ cr:ismè i1 rcic tioune.r 

\ ' 
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1 
Des preuves pins réelles ; 

Cn le voit offrant 
C'qu'il a de plus brillant 

Foui les bes1, ins c,e celle 
• Qu'B va brave,nent 
Défecère en chantant 

I !I p'tit' chanson nou'velle, 

SCENE VL 

J.\,l A T li t i: u , S o P H I E en Daman. 
S O P II I E . . 

Parbleu, mon cher, je suis heureux de trouver votr-a 
niaison. 1 

MATH I E ~~ 
Citoyen, soyez le bien venu. 

• ·- 8 o P JI I :E. 

On m'a indiqué les chemins de traverse comma 
les plus courts ; en lf's prenant, je me suis égaré; maiz 
il me paroit que j.e. s.uis bien tombé : vous m'avez: l'air 
d~un brave homme. 

MATIE u. 1 

Prêt -à vous rendre tous les eervice'! qui dépenJent 
~e.- µioi. , • 

S o P li I :E. 

Air : Le 1Jignobl.e à Martin. 
I.a servante de céans 

' Est-elle fraiche -et genrme ! • 
Est-ce un morceau de friands'!! 

M .AT JI I Eu. , 

CJiez moi je n'ai point de tille, 
S 6 J> II I J!, 

Ma foi, tant pis ! 
M A T ·u I :i u. 

Ma foi , tant mie'ud 
S o P B I :E. 

é:'est amusant • . 
MAT IIIE t.T, 

Mais c'est -scab~l:\11=~ 
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So:PJII:L 

l'as de 11!eXe chez vans ? 
--.li .t. T ll I '.E lJ. 

Si fait. 
8 0 P H I 'E. 

Tant mieùx. Des voyageuses peut-être 'P 
MA 'J.' n r nu. 

Oui. 
S O l' H I 'E. 

Accompagnées de cavaliers? 

lfon. 
~ A l' H I E tl'. 

S O l' H I l':. 

Tant mieux. Vîte I indiquez"moî leurs ebambres, 
~tte j'aille leur offrir mes services. 

MA T B I Eu. 

El l,Js n'ont piis besoin da vous, ce sont des personne! 
l101lltètes...... -

S o P H I J: l'intl!rrompànt. 

'.l'ant mieux ,la conquête en sera plus glorieuse. 
MATH I EU. 

Qui ne veulent voir ni vous, Citoyen, ni d'autres,. 
elles sont farouches. . . 

,, S O P R I ~• 

,/.fr de Guichard dans les prisonnier& Jranç·qis t¼ 
Liège. 

Ah ! laissoz-moi paroitre , 
Et àans demi: ou trois instailS 

\'ous me verrez Je maitre 
De ces louloups si mécha!is • 

J•ai le talent heureux 
D•allumer teadres feux: 
J•ai l•œilladc fri_pc:-nnc • 
.Mon ascendant vainqueur 
Soumet bientôt un cœur, • 

Et tlon·, stwpi·r 1 . 
Vieut m•~t•ertir bJS, 

Qve l'heure èu berger qui .,oi,ne, 
Me _p~:•ot le plaisir; 
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M .A:. T A l E U à part, 

C'es un godelureau , ça. 
S O P H I E à part. 

J'ai d'abord vonlu voir ;.'il avoit <les mœur,s. 
M A T Il I E u à part, 

Ça troubleroît notre société. 
S O P H I B à part._ 

l>oursuivons l'épreuve. 
lVl A T H I E u haut. 

Citoyen, c'est trb-sérieusement que je vous le dis, 
les persounes que j'ai ici ue souriroient nullement à 
votre galanterie. 

S. o P R I E. 

Je. plaisa!lto is , 1~rnu cher ; croyez-vous bon11ement 
que )C c!,ommo? .Je ne Yiens nulle.ment courtiser vôs 
voyageuses: ce qui m'amène, c'est le desir de vous 
-faire du bien. 

l\iI A T HIE U. 

A moi? 
_ S O P JI I E. 

Oui [ lui présentant unpor:e-feuille.] D'abord pre­
n0.z cela. 

n,r A T H I E U. 

Pourquoi faire ? 
S o P H I lt. 

l?renez toujours. 
' MAT H I Eu. 

Air : Voilà le nœpd. 
Quand all•s sont le prix de mes peines, 
Ces espèces républicaines . 
Four moi', sans doute; ont des appas ; 
Autrement, je n'veux rien d'personne : 
Quand j'n'ai rien fait pour quJon m•lcs donne, 

~as d•~signats, bis, 

., S O P H 1 E. 

Mais c'est un à-compte sur ,ee cp1e je v~:ms d,evrai 
quand vous m'él_urcz rendu le s~Tvico c1ue Je vas vous 
~mander. 

.. 

I 
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Queu service. 

Écoutez : 

[ 15 ] 

M .A.T H I E u. 

S O P H I E, 

Air : Menuet d'Haydn. 
An bor 'un ruiss.:au, 

Sous ulf jeune orm~au, 
übjet 
:P-arfaic 

lei pri!s dormoit ; -
Gazon lui ëcrvoic 
D'un tcnàre duvet: 
Oiseau gâzcrniloic, 
Ruisseau nn1rmuroit; 
Et mui j'admirois 
Tciur vermeil et fr.Îl s. 
Zfphir étourdi , 
D•un souffle hardi, 
Dérangea mouchoir, 
Qui me laissa voir 

.folis 
Rubis 

Sur bouquets de lys. 

•Jl,1 A 'f R I .E U. 
Diab~e ! ça me paroît gentil. 

S o P Il ! E. 

Je suis amoureux fou. C'es une jeune habitante de 
la campagne: je J'ai laissée à quelques pas d'ici, saus lui 
dire que je venois ch'l'z-vons : je vais la cùercher et 
l'amener : elle logera ici quelque tems. Demain et tous 
les jours sui vans, j'y viendrai sur 1a brune: justement" 
votre auberge est trè~-isolée. 

}✓.f A. T. 11 I E U. 

Oui, c'est on ne peut pas plus commode. 
S O P H I E. 

Je m~appelle Damou. 

Damon? 
·M A T H I ;& u. -

S O P R I-1:. 
Oni. [ montrant son porte-feuille. ] Vou·s a.ve~ 

vu à mon <lt:hut. qu.e je saura.J. i:écompenser~tr@ 
flQmpla-isaa,ce. 

·-

-
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MA T H I Ji: 'If. 

Complaisance est le mot. 
S · o P Il I E. 

Sans compter la <lépense que je fer11.i chez votis. 
M A. 'T II I E u. 

Un coup de fortune pour moi. 
S O P II I E. 

Et pour moi nn .bonheur que je n6 saurais vous 
~xprimer. 

MAT 'n x Eu. 

Elle est donc bien jolie cette bergère? 
S O l' H I E, 

Merveilleuse ! 
M .A.TH I Eu. 

Quel âge P 
So:PHIE. 

Celui de l'innocence, :! '? 
M A T II I :E u. 

Charmant! 
S O P H I l!. 

( à part. ) Il ne Slil fache pas, ( haut ue me refll-' 
$ez pas ce service. 

• ].{ A T ll I E U, 

Volontiers, citoyen. 
S O P H I :B. 

( à part) 0 ciel ! haut , en prlsmtant i iJ n, port11-
feui lle.) En ce cas , recevez ..••• 

MAT I Eu. - ' 

Oh! rien ne prî.,Sse. Dailleurs ne T1tis-j:, pas vous 
revoir? vous ,allez m'amener la petite personnt', 

, 8 O P II I E. 

Dam; l'instant. . . . . ( d part.) j'aurais eu tant d.i 
·plaisir à le voir vert-t1enx ! 

( haut.) 
Air: va11d1pïl/e des !migrés à Spa. de Gufohari~ 

Je in•cnvaii. chercher ma poulette. J 
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·l{ A. T H I E tr. 

Avec elle l'on vous attend-: 
• Aine nez' mol ce bel enfant : 
J'ai tout juste une chambre prêt~ 

A recevoir ses attraits. 

S . 0 P II I E à ( part. ) 
l'orcons ailleurs nos bienfaits 

MATH I Eu. 

Je giignerai vos bienfaits. 

S O P H I E izaMt, s· en allant par la àroit•. 
Soyez sûr d~ mes bienfâirs. 

SCÈNÉ VII. 

!,,I ;. T R I E u seul. 
Air de Guichard. 

Un livre nous dit qu'l'honneur 
Est l'somntet d'une montagne, 
Pour jouer dans la campagne; 
Jiïllctte descend d'la hauteur• 
.Mais après ·èrte échappée, ' 
Le r'pentir vient la tourmenter. 
V •fa qu'el\• vondr9it bien remonter, 
La montagne est trop escarpée. (bis.\ 

li:t vl'à le danger qni menace cette 7euoe innocentr, 
'{lle cet étourdi va -amener i~i. 

SCÈNE VIIT. 

Ç i; c I L E entrant par la gau,he, M AT RI:& u. 
C É C I t r;. 

Citoyen, votre ft=mme vous prie de lui envoyer u~ ' 
t )u~l!on, 

M .4. T il I E u. 

Vous vous donnez . cette peine là ! 
(:Matlzi,m /Ja au fond du théâtre.) 

C Ê C I L "E. 

Awec plaisir . . • . . ( à part) la '-Ïtoyennc SophMt 
~,t fo.r:,1.eus'1. 
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M A T JI r E u à la c,ntonad11, 'à droit11, 

Blaise! 

Plait-il? 
B L A :i: s B qu'on ns voit pas. 

M A T 1I I E u toujours à la eanto1,4d11. 
Fais chauffer un bouiHoia pour la daronue .. , 

C Ê c I L E à part. 
-S'il n'étoit pas tard, nou, partirions tout de suite, 

B L A I s E qu'on ne voit pas. 
V 1là que j'y suis.. • 

C É c I L E à part. 

Elle va resserrer les lnbits dont elle alloit se servir. 

M A T H I E u reµenant à l' avant-scèn11. 

P ardi r\e! que-je vous conte. Une bonne fortune 'iUÏ 
m'arrive! ~ 

C ·É c I L E, à part, 

Par un beau chemin ! 
MATH I Jl u. 

Il sort d'ici un godf'lureau. 
C É C I L E. 

Ils sont rares dans la campagne. 
M A T lI I E u. 

Ah! bien, je viPns de voir cette rareté li\. Il vient 
' de s' ernmouracher d'une jeune beauté des environs; 
il l'amèuP loger ici , et me promet d'êh·e envers moi 
un modèle de générosité. 

C Ê C I L E . • 

( à part) Sophie a raison. ( 1,aut) il me paroit, 
citoytn, que notre arrivée ici vous a porté bonheur. 

M .A. T H I E u. 

Oui , puis que je vais avoïr le plaisir de faire Ùns 
bonne action, 
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C È C IL Et 

Une bonne action? 
M ATHIE u. 

/ 

/ 

Oui : ça vaut mi r ux que c'He bonne fortune, (.ont 
je vous parlciis tout-à-l'heure pour rire. 

Air : Ce fct par la faute du sort. 
A la à'ma nde de c't étourdi 
J•ai co nsenti : c'est par prudence. 
Des qu'j'aurai ia bergère ici, 
Je défc:1drai son innocence: 
Je dirai éon soir aû- gafanr; 
Et d'rnain, au r•rour oie ia lumière, 
!e conduirai !a pauvre enfaht 
Rendre !•honneur .à la chaumière. 

C É C I L E. 

[ à part. J Comme la citoyenne Sophje~f\ pris le 
change 1 ...... ( C'?s t on ne peut pas m-ir::ux de voire 
part : si vous aviez refusé ce jeune homme, il eût 
_ç,r,p<lnit cette jeune fille ailleurs. 

l\'.1 A T H r E u. 

C'est JJtécisément ce qne j'ai voulu éviter. 

t; 1: C I L E. 

, Je vài"s YÎte contt>r celà à la ci toyen~1,fl' Sop_h ie: elle 
~era e11chanté)e !..; .. • r if· pa1:t . . ] Elle TÎl éontmuer ses 
eprcuvcs. 

M :A TH JE u. 
Mais ne lui dites pas;'èa cnmrne une chose merveil .. 

lèuse; j'ai tout bonne1r,<{1ït fait mon 'devoir. -
C -:é J e r L E. 

Air : jeunes amants , oeuillez . des .f_!eurs. 
Mais c_e devoir est ir.iportant, 
Sans cesse soyons-y fidèles ; 
Nous vaincrons, en le remplissant, 
Les ennemis et les rebelle, • 

. Cui, citoyens, les bonnes mœurs , 
Sont les remparts des Républiques ; 
Toujours les v~rtus de nos cœurs 
Vaud.-ont,cnco_r mieux que nos piques. 
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If A T H I l!: Ü, 

, yous nvez bien raison l qni ne pense qu'à Ia:bl'!ga,-• 
telle, n'est pas capable de grand'c11o~e. 

C:ftcrtE 
Songez au bouillon. 

MA.TlffEU, allant pr,mdre le:s perres ,;i,· /a table. 
Pas d'inquiétude. 

C i C I L l>, 

Je remonte. 
M A T H I :E u , d1ms le, fond. 

Fâché de la peine: 
• C t c I :i;,, :à [ ç .part ] 

Que Sophie va être contente! On voit si souvent le 
vice sous le masque de 1a vertu! Quel plaisir de trouveP 
Ja vert~ sous l'apparence du vice! 

~[ Et/a sort p<F la ga. che. ] 

S Ç È. NE IX. 
-:. 

MA T H I :E u seul , tenant /es verres àe la maiR 
gauchi;, tlt r•dt:lscandar.,t à l'avq11t sçey_,P..Ç, 

Je. rti}~v/[in';f ,de netrR~B.alan\ ! _ _quelle uiine qu'i,1 
va faire, quarnl Je vas lui aire: . ..,, 

Air: depuis Jong-tems -je me sui.; appercu. 
. ~harmé d:vous r•voir. ~vé c•be.;,,1 p'dt fan!an ! 

tJaisant le_ 6·este ~eJ1.1[r.: passer laJilleà sa drofta) 
Pas1ez, p':tt' fille, que j'l;ois dan, !•mitan. 

[ comme s'il parlait à quelqu'u1i à sa droite.] 
:M::tis jamais j•n..i rien vu d•si gemi qu'-ça: • 
irontez par ici · ; ...•. 

f comme s'il parloit à quelqu'un. à sa gauclu:.] 
• ' Dée.impcz par la : 

' :Eh ! vjte, et t6t , ou bien, .... et c~tera. 

Ah! c'est que je ne ba<linerois pas, s'il me rC'sistoif 
~e suis bon,; mai.s te dis: .... , et p~1is qu:mcl oi::i a raison,, 
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&n. e5t Cort ..... en attendant le petit conple , •oyo~ 
un peu comma 9a va là-dedans. 

[ Il sort par z~ fnnd dè le droit~.] 

SC È. N E X. 

5 o l' H I E entrant par le milieu dt: !a droit~, e,. 
j 1mnejille de campagne.-

Cécile vient de me détrompPr; et .le citeiyen Matllieµ 
a vraiment eu ph,s de prudence, que je. n'en auroi~ 
eu à sa place. Je suis doue certaine qu'il a des 
mœurs: voyons à-présent, s'il est bon et compatissant. 

Air : vaudeville , du négre aubergist,: de Guichard. 
Jamais des labourems habiles 
N'e!I.Semeuc:em qu• les terrcins; 
l)om·les sols heurcnx et ferrites 
Vont faire pro.pércr Jeun grains. 

I. -" Nous, pour- que nos dons soient utiles• 
~ Répandons les sur un bori cœui, ~ 

C:.pablc de les mettre en Talcu.r ... ,. (bis) 
.T r. m \,;surerai enfin, si Mathieu est bon patriote; 

ltar saus cf'la , l~iniste n'est rien ...... à la_ boutiqueJ 
Jrl, A T H I E u qzf'on ne voit pas. 

Blaise va, voir, pendant que j'arrose le l'OtÎ. 
~ 

SCÈNE' XI. ·-

B LAI SE, s·o pH IE mjiunefillt1decamp~pi~ 
]3 L A. I s E mtr_~n( par l• .fon• d11 - la droit•. 

" f)u'est 9.u'il fil ut, citoy~nne !-
S O P H I li. 

Je ne suis pas une pratiqne , puisqw. J(al. o.iu -ci~~ 
B. L li.. l s E. 

Rien! c'est bien peu. • cv" 
' S O P II I E. 

Mais si vous avn .l.e' h b@Rt~ ~ j0 n"aura~ 1:as ii,.m,~ 
.l'argeut. 

, 
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BLAISE. 

. I;,a bonté ne suffit pas : il faut encore le pou-yoir: 
mais vous_ etes ·si geritilh, ! 

SOPHIE. 

Je voudrais être bien Ja,de. -
B L À I s E. 

Vlà_ un dr-?le de souhait! 
SoPit I E. 

. Telle que-vous me voyez , je voudrais avoîr la figure 
de ma graucl'mére. • 

B L AISE. 

A:ir : nous sotr,mes précevteurs. . . 
.,\\~ i Laissez faire: su vot• minois 

Le? ros•s bientôt f•ront place aux rides: 
Tdns .les ans nous àvons ~ou:z.' mois, 
Sans compter le& sans c.ulotide6. 

S O P II I E. 

C'esf= que, quand on est iigéê, on n'a plus rien à 
craindre. : 
(Jeignant un;,fraye11r., et se r~touma11-t vive'ment 11er8 
la droite.] le v'l;t.,.t..,y pas qui v.ieut ? 

B L Â I -S E. 
Qui? ' 

S ~• P JI I E. 

--0--n-q-ué'qu'zuii; qu1 de ,~uis tan-rot est après moi : il 
tn'avoit dit de l'éitt~ndre {au coin .-).n petit bois ..... • 

B L A I s E à p3rt. 
Un. engeoleux ? 

S o P Il r r É. ' • 

Pas si Mte d'y rester: mois je gagerois qu'il me 
cherche, pour me loger, dit-il , dans un qué'que pnrt, 
0t1 ce que j'àurois toutes mes aises. 

BLAISE~ 

Est-ce que vous srriez l'histoire que le citoyen Ma ... 
thieu étoit en train de me con_ter? 

S O P H~ I :E. 

Quoiqu' vous dites? 
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B L A I s F, 

Oui je vois ça , .... citoyen Mathieu! 
S O P H l E, 

Je suis la fille au bon ,Tean Claude qui est m,clade, 
et que je sommes sans rien à la maison. Je l'ai dit au­
qu~'qnez-un , qui m'a dit qu'il verroit ça: mais ceux 
qm ont besoin , n'ont pas le tems d'att-indre qu'on 
voye. • 

SCÈNE XII. 

B L A I S E, S O P R I E, M A °::T lI l E 17. 

M A T H I E u enflant par ta fond do la droite. 
Qu'est-ce que c'est? 

Tenez, la v'Ià· 
B L A I s E. 

Qui? f / MATH Ili: u. 

S O P 11 I E . 
J'suia ccll•-là qui d•sus l'herbette 
Dormois tantM sous l'ormeau : 
Que d•dangcr pour la lillettc, 
(.luand ell• dort loin du hameau ! 
Vlà ~u.e j•r•ouvre la paupiére : 
V•là-z-un jeune homme que j•vois: 
Vl•:t que j•Jui parle d'mon pérc; 
Et lui, v•Ja qu'il m•parle d•moi, 

MA TH I Eu. 

é•erl VOJJS qu'un jeune galant se propose de m'amenei:_:­
ici! 

S o P II I E. 

J'ignore si c'est iici. Tout ce que je sa~s, c'est qu'Â­
cst bien curieux d'un logement pour moi. 

Air prtfcédent. 
Moi j•ai ben une autre affaire• 
Qui ~•ocup' l'esprit et l'cœur: 
\i 'la-,-y pas qu•sous not'chauruiérç 
Mon père tombe en langl!cur, 
l 'ou.r soulager sa misére , 
Donnez, si vous avez d'quoi: 
Ah ! cout s-enr pour mon pi!re , 
Non: je n•gard 'rai rjen povr moi ...• O>ii)-

' 
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D YI A I S "El ,) part et prosrr~e plaurant, 

ic n'ai j,a~1ais tant desiré d'être riche. 
"1i A T R I X u à Sopltic. 

Mon enfant, vous venez chns une maison bien 
p:mvr~ aussi: ·mais 11ot1s allons vous <lonner à çoucb.er, 

S O P H I E. 

Ah! mon pélP. rnou.rroit <l'inquiétnd!J. 
~I A T R I E u. 

• .El bien demeurcz-voui; loin d'ici? 
SoPJII:E. 

A une petite ququée. 1 _ 
MATH I Eu. 

··v OU3 allez seulement souper. 
S O P II I :E. 

-Et mon !-•ére? 
• MATH I E v. 

Blaiaa vuu11 reconduira chez lui. 
B L A I s ll. 

Air'.:: en revenant de St. Amand, 
Oui citoyenne , <i'tout mon cœur, 

Je ,•rai vol' conducteur: 
Je m'en vais dire à- vot• papa ; 

Cicoy-en la T'là: 
Nayez aucune peur: 

11 n•ya pas eu &'malheur,, 
M A T H I E u à Soplu'e. 

I1 e-i.i: prudent que vout. soupie?. ici, peur donner~ 
yo Ire séducteur la:t erns de i;'ennuyer dtms ses rech~1che,, 
et ùo sortir du cantc,n. • 

S O P Il I E. 

lit q.nam1 je va» revoir mon pére, ctn',·it-ce c1ue i• 
)u~ donnerai l 

1\1 A T H I E u à p,art, 
Ei1e rn'att.endri'l. • 

l3 L .',, I S :R à pa_rt. 
Je m'f1ois ;1é~1agé 11n petit qt:é' que dw$e : 111lon ~, 

a!lon·s ! il îcr.; 1!1icu:x •c;!11.ns st'{ ~-ins 4ue d.:.1\1 s ma pn~b,.·. 

/ 
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'.M A T H I E u payant B~aise qui.fouille à sa poch,; 
etJouillant lui-même à la sirmno. 

Mais , Illaise' ·tu ne-peu~ pas toi ..... 
B L- A I s E. 

Le beat~ méri fe quq j'auroig, si j'étais •n Crésus! .. • r mettant quelque! assi8",nats dans la main_ de-Soplzio l 
tenez pas c.ie t11erC1: ça n c:n vaut pus la peme. 
M A T rr I :t,; u. mettant aussi qJ.Jelquffs assi"a"Tl•ts. 
a'ans la main.de Sçphi.e. 

Mou eufctnt, on peut vous donner plus, mais pas 
de meilleur cœur. -
[Math.leu passe par clerriére Sophie, pour aller parle1". 
<m particulier à Blaiie, 

S O P H I E à part. 
Je ne serai jamais as~ez généreuse , pour pouvoii: 

m'acquiter : un <lériiet doimé de si bon cœur, vaut 
ruie11x qne la plus tarte somme. 

M A T II I E u à part à B!aisa. . 
Faudra la faire souper avec nous. cette citoyenne d• 

là-haut me paraît généi;euse: p'têtre que ..... 
B L A I s ;s à part à Mathleu. 

Vous avez ra,son. 
MATH I Eu. 

Mèues-la à la femme-de-chambre à qui j'ai <léjà 
parlé d'elle. 
l3 L A I s E , prenant comiquemeni Sophii, sous le 

br.1s. 
Venez, citoyenne, moutons; il n'y a pas haut , 

ee n'est qu'au premi(}r : le sec0Rd est le grenier. 
( Sophle et Blaisr, so,'fent par ta gauche. ) 

SÇENE XIII. 
l\f. A T H I E (f ' se.!. 

Que tle monde dans b. peine ! •· ... Et ce g1lant qui: 
m'offre , à moi , une ~omme pour faire le rn:ll , er 
qui ne s'est pas hâté de donu~r à ce tte jeune enfaut 
de quoi aller soulager son père!. .... Jl n'a qu'à venir, 
le. je~ne h -:m;irne : pou~ lui parler ; c,11 pre;1dr.J. de. 
J.Ui~mes. 

' • . 



SCENE XI V . . 
B r. A I s 'E ' M ~ T f1 .I E u. 
n L AI s E' rentrant pi.lr-. la gauche. 

J'a; tf'ncontré la fornme-.ie-chambre dans l'esc .. _ 
lier : j'y .ai dit da qu Ji il r!''.O:l'·noit : elle a pris la 
j.eun"" bf•~èœ.; .ze~tl:) ! les vlii en Lnu: •. 
..... 

-s CENE X V. 
BLAISE_, MATHIEU, SOl?HIE en ca­

nonnier. 
~ o l' n I E, ~ntrant par z~ milieu de la drtJit6, 
Salut et frnterniti• ! 

1 M ,Â T R I Eu. 
La pareille à r.ion camarade. 

S O P H I E. 

Un lit, me 1e aonuera-t-on ici? 
M A T H In l1. 

Oui, citoyen : est-ce que vous ne soupe!! pas? 
S O P lf I "E. -

Si fait : mais tout cela bien vüe, s'il vous plaîl :. 
je VfUX me dé1,êr.ht~r de dormtr, pour n1,e lever ma­
tin ; jè coÙ"5 rejoi.ndre mes canons a l'arU1é?. clu nord, 
et je ne saurais arriver trop tôt oü le devoir m'appdle. 

B L .o\. I s i,;. 

Combattre si jeun 1 
SoPnI:t;. 

ii jeune? 
.A.ir ne.u:f. [ m:-irchr . ] de Guicharti • 
.Fi.ers amans èc la victoire, 
Tous nos brave, jeunes gens 
Sor.t, daus les cllam;,s de la gloire, 
}llvauA de nc.,s vét~Jans. 
0 ui , citoye 1s , ëu courage 
, . icn~ cr _j_eu nt:~ sont .e;;au'<: 
Jlarras n'Jvvit pas mon ~ge, 
llr llàrras fut un ll ros. 

B L A I s E, 

Ah! l,'a ,- c'as't vrai. 
M A T R I E v. 

Et vo, maîtresse~ , tout ~a ue lt:i amuse pas pè~t-êic.1:, 
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8 0 P H I E • 
. Si nou, l-tions cqpabks J 'oublier nos clev;iir~, p]les 

S<'roicnt les prernièL"es à nc, us )es rappelPr. Dès h 
c-uu1t11r>1:ceuv\1 t ,le la r~Y'1îu1ion, 1',·ncf•as des graces a 
firn{: sul' l' ,1tit '·l de la 1ibe:-t ; ; elles se sont plù à p?­
rer le sni n dt- la [)a trie , et la b:Jant~ s~ !lit:1 d'éch:iu­
ger . es b;joux c:1ntrn cli:s vorttp ci viqnes. 

S O P JI I , E. 

, , 

Air : L'amour., dans le cœ(tl' d'unJrançai:;. 
~i celle do:;, je suis ! .!mant 
Avuit à ra-nim r mon Zt:lc, 
Jla:ap::t~.plan, 
Ie tambour battant 
Feroit bientôt dire à la ' belle: 
• Sz.n;;quar,icr, enrends-ru ce s0:1 î 

• C'.?sr la patrie • .J 

» Sa voix te crid: 
's> I..ainic ta:q;i_çar, cour; au canon. » 

M ·;.._ T R I E u . • 
On travai11e fièrement, dà ! pour f,Jumir i.t vos ca~ 

p.ons de q-uiii les f.üro r:mfler-. 
, .$ o P R I E. 

V pus en êtcs-vom mêl(,, vom, dn s.:i.lpl>tre? 
> MAT H I E u. 
Eh ben je serais Jp,1 g~nti!, si j't>t:Jis rest~ 'trcm<1uille ! 

• B L- A I s r . 
. 'J'~rv')ns 1·ptou•·oé iJOt'oavc sacs d(,·rm clessons, ~ans 

devaut dcr,ière. • 
ll,I- .\THIEU. 

Comme uua ca·:e m'est c'.1ére., depn's . qu'elle e;;t s1 
ut]e à la r,'tfübl1êfue ! . 

,4ir : .Âf.J.<;i-!ôt_ que la lumièu. i 
Vive le licti qui nous tienne 
I',011 salpi:tre tt . c,harmanc jm ! 
L';:sr-là q11~ l?cn voit Beilon,:i~ 
Sc marie, à .B2cchm. 
J .es cavés cl-es paèriari:s 
Fou1ï1issent, ch:.ns ces instans, 
Le plab,r aux s.ans-culotrcs , 
Le èlc!s~;pcir liUX tyr::m. 

S O P II I :E. 

Ernvo, papa! v çn., è!l's un Inn ré;mblicaiIJ. 
M A T. H I E u. l 

l!t \"DUS, ui1 br:ive jeu.ne houpne ! voa3 u·êtcs ~~ 
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comme un mirlif101·e fjUÎ, ~1îrrnr1tt, en CP momrnt, 
cherche une jeune fille qu'il vouloit sr'•dui1•e ; mais 
etle est ici en st'.1reté. 

S O P ll I J;. 
Seroit-èe un jeune homme que j~ vicb5 de voir 

rôder ici près ? , 
. ,M A T lr'I E u. ;;: 

Ca se pourroit ben. -
S O l' H 1 Il. 

Vouloir sééluire une•jeune J;i.l!e ! 
Air : Mr. le pr1.,ôt des marcliands, 

Mille bataillons de boulets ! 
Je'veux _aller le V<?ir cl~' pr~s; 
Il faut appre11drc aux cemeraircs 
Que jeunès tendrons ·sont des sœurs 
Dont tous les_ Ftaaçais sont les frcres , 
Et don~ les gardes sont nos mœur~, 

SÇENE XVI. 
B L AI S E , M A TH I E U, 

Il· L A I S E. 

Queu petit Jupiter! 
• 1:1 A T II I E u à la cantonade à droite. 

Mais c'est inutile! mais vous ne le verr,t'z pas- · il 
fait clair comme clans uu four ... :. ( re110nant à B_lcise. ) 
Oh! il ne le trouvera p::is ...... Blé!ÎSe, le poids du tonr .. 
ne-bi·ocho est peut-être . en bas. .H 

B L .. I s E. 

J'y cours. 
- M A T H I . E U', 

Et le bouillon ? , . 
B L A' I s E sortant par le Joni de la droUe, 

Il doit étre ch.iud. -.c 

En même temps que Blaise sort par le fond de la 
~oite, Sophie rentre par /a gduclie , en jeune ci,. 
toy~nne de campagne. 

SCÈNE XVII. · 
S O PH I E MATH I E U . 

. S o P H I • È <:n jeune citoyenne de campt1-1§7Z~ 
Je. viens cllerçher ua hottillorl qu'on yous a ~e ... 

manè.,é, 
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MAT Il I :r: U'. 

-~ :1 '. mon petit· ctrm·, vous êtes ben botrne. 
S O .P H I :r;:. 

C'Jtt cf's cttr,ytmnes de là-haut, qui le sont bonnes, 
M A- T II l .: u. 

Elles v ous ont ben recné' . 
S O .; JI l E. 

A nw n ·ci1le ! pas du tout fière. 

S C Ê N E X Y. I I -I. 
S o P u r 11: , Il L A r s E , M A T JI I 11 u:. 

[ Blaise re_ntre par ll'- .fond de la droite , portant 
• ' ,me écuelle cou11erte. J 

M- A T H L E u à Blais-,; 
· La petite vient le chercher. 

J3 L A I S E • 
.A.h ! ben, elle n'anu pas la peine de le po!'te::-. 

M A TH I Eu. 
S~ fait ! laissr.Jà "faire ; elle paroît -l?en. aise de se 

r.endre utile. • 3 
• 

B L A I s Jl: ; donnant j' lcuelJe à Sopliie. 
En ce cas , prc11c:i: garde ,de renverser. 
S o P H I r: , s'en retournant par l,i gauchtz. 

~'él_Y ' Z pas peur. __ 

SCÈNE XI X. 
B L A I $ E, Th~ ~ T II f ;11 ~ f 

B L A I s :i,:; à pai:t. 
All r. est nair.ne~-i-t ~cniill~. . ~. '. 

M .A T A 1 E u Q la .antoi'tadi: à gauihe. 
V ans cl irPz à CfS oito_yp,nnes , que nous al!o ns',n-oir 

pour convive , un jruoe. can011nier, .bo11-p11 lriôtt!, 
1 S o P lI ·1 :& qu'on ne poit p4's. 
/ Oui. 

I,e souper est cuit. • 
M Â T lI I E lT. 

1!:t ben vas le Mhroch r:r. 
B iaise wrt Pt.'f/r te /oritl ie {.iz «rDif,. 
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M A T li I R u seul. 

:Mais not'can.'il).ni ,,r Pst fo ! [ 11uirohant Pers lez 
iiroito ]. ,)u ' je 'liOJè d- n ... ,. 

S oph i e rent r a ,it o Cutt~nnier par le milieu de /a, 
droite, vi'ent ci la rè11curttre de lliatltieu. 

SCE]'îE XXI. 
MAT H l E U , S O PH l ·E en canonnier. 

S O P H J E., • 
:ara f0i ! je ne vois , j ., n'e1il e:Hls pers:mne. 

~- .M A T H I E u. '-
Oh! il se:·a déc m1pé, allc>z ! ·o::cuporn;•n-.,m de S(Jll~­

pPr, mun cat..:.ùtraê!e, ç.1 vaudra tnLPllX, 

S O P H I E. 
Je ,mus a~Oll-;' que f<1urâi le meilleur appétit, et f;i 

{.a1tte b phisc;itv~. • • • . • .. 
Air: C'est la p,;tllp,.Tluiresi:. 

V Oil$ r ;mplir::z votr,t vcrr1 ~ 
J>!oi, le mien; et pùis to--: to • . 

..Dans, c~tte joy,;me gue.rr~, 
Nou. l1QUS ferons plu~ :..'1111 d10~. 
Sou.ven.ons-nou~, câ.rnt1r~,."!, 
Qi,',è11 Fra:}<):: on est- cfit: c. ;:,n:ifcr: 
C..hanto.1s à chaque rasa,·e 

_ • __ Le .,r:fraÎl\ du c~non~i~r. • . 
. ?brtlmrr.a· Soplzie rep.ete-rrt' ·Lrs...àrm:z: dem1,11rs VB:R, 

,8_ o P . Tf I 'E CO'?_ttnua11l. 
La .,fil)cttc est b' c.n iolie, 
1.a':b t>ute, l e a ,lC's app~s ; 1 

..... 1,t·;~_; , tu; r1·s d .!_ la patrie , 
r:nes ne v ;J us p!d~en~ pas .. 
Doux bai.sen , glouglou l:açllique, 
i !f: sont rien pmrr Je gHczrit:r , ' 
:Ues qu'il fâut mettrè en pratiqui: 
Le ufr.,in du canonnit!r, 

.. , mêrn,; f8J) é;.titiw1. 
S O P Il I E. 

Ycu~'lll'u.'Vez l'JÏJ' cPufl Jra1!C àm: de b lib~rt6. 
• .3'.l A 7' H I E. u. 

E't <le ï•,:~a li té .doQd 
Air : E'!.flez vot'muscfto ô gué. 

Çh:eu.x nous c:ri-an J.e blas q_î. 
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N'est qu'une chim,;re ; 

Si h, n 'lU'apri,er. c veuc-on 
?li ·c:· arg,;r ~•quc:uque affaire• 

On •r'g .~ iu-e c~ qi;.e j'suis, n1orguéJ ~-'-
Noa c'q1,1:: fut mon per.:, ô gué .. !. 
Non , ' ·JUe fut mon pcre. 

Plu5 d• ros~és, plus de mitr és• 
., 1 Jilirlirc du rrô,;1 ~ ; 

, T ous ces btau.x: faquins titré, 
Ou t t;U lctu be' j.iune. 

Nous voi-:i m'surés, morgué! · 
Tous a ta même aune, ô gué! 
Tous à la meme aun1:: . 

.Sophia et Matliieu ;epètent les deu:rr derniers ver$.. 

SCENE XXII. 
C É C I L B, 

1 

S O P H I 11:, :r,.f .A. T H I X V. 

C É C I L E. 

• ~uellP joie ! 
S o P R I E. allant embrassv·' Cdcile, 

Ah~ ma chère CecLle' riea n'egaie 1 miP?l'l• '' 
1 l'ac­

complissement d,, m Jn vœu ne P<°UI p a5 se Lire 1J.J,i0µ]!; 

'1u'ici. M A T Ir \,, :E u s urpris. 
V uus vom corn ci t:i;ez. 

C E C I L E • ( 

C'~st la citoyenne So jJhÎ•'· 
S O P 1I :C E. 

On va vous met!r t> au.fui t. DamO!i , b jnunP citoyenne 
ôes cl1acnps el 1~ caD nni.er 113 so 'l t ri en 'JU ' tl'ima •.,,i oair~., 

:M: A. T :a I E u. se Jrnt 1arrt !e~ _...,.eux. 
:BlaisP. -B L A I. s' E qu'on ne voit pas. 
'l\:ut-à-l'l1eure. • 

SpP.RIJL ., 
~lais ce qu'il ya de ré>rl, c'c!st v ·, tr~ ind ignation pour 

les mauvaises mœU"s, voire )u,1wni té pour les infor°" 
tunés et vo tre. en thcu,ia;xp.e pou ,a l,berté. v .,u, s:mrell/i 
lPs 1notif:, J,i J11 t"i d (0 ,:u , 11 \ ,,, ,; .· t v,; us :JI' vou, r,.,fu ••r-".Z 
1Jas à ce que je tie!111 e u e prom2s-; ' qu.: j' •Î f. ·· k , M on .. 
tons auprès <le votre! fomm ~; el qu\; V1..•tr e i irç,i.aso-it .i.a 
J:a fête. - "' 

MAT!l:{J.,I' 

Oh! c'eit dit. 
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V A U D E V ï L L E. 

Air : Vaude/J{Zle du faux sBrment. 
Oui, soupons en amis sinccres. 
Et faisons, pour être tous freres, 
Régner dans not• société 

L'égalité. ( ter ) 
Partout où l'on :fait disparaitre 
les rangs 'Cjlle !•orgueil a fait naicrc, 
On (jouit de la liberté. 

C É C I L E. 

Quan'd tu jouis des droits de l'homme, • 
0 peuple! veux-tu savoir comme 
T11 maintiendras dans ta cité , 

L'égalité '! ( ter ) 
Des loix que tu fais sois esclave, 
Car la licence qui les brave 
Renverserait la liberté, 

SCRNE XXIII. 

(bis) 

BLAIS!:,CJi:crLE, SoPRIE, MAT:e:r:i;:u. 

B L A I s E , apportant un oit, rôtl, 
► V•El l'oie, allons nous mettre à table: 

De mon appétit remarquable, 
Je vous souhaite en vérité 

... 

• L égàllté. ( ter ) 
D'honneur ! Blaise est un bon apôtre : 
Aussi , s~il mange plus qu'un autre, 
·vous excuserez la liberté. . (bis) 

S o P H I n au public. 
Sous l'antique aristocratie, 
Entre les salles de Thalie , 
L'orgueuil n'avait point décrété 

L•ég, lité. ( ter 
• Citoyens, qu•aprésent entr'elle& 

Le ·civisme distingue celles 
Où !•on chaht,e la liberté, ( liii) 

r ' 

De l'l;n.1prim~ie de }'.I I c H 1l Li:, T , .me d.t' s !iloi;s­
Ji;ufans, n •. 6. 

.. 






